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La vie est une fête 


Le Marquis 
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« Quant à ce qui me regarde, moi personnellement, je ne vous promets rien. La bête est trop 
vieille. Croyez moi, renoncez à son éducation. Il y a de certains mystères qui tiennent trop à 
l'existence, surtout quand on les a sucés avec le lait, pour qu'il soit jamais possible d'y 
renoncer. Il en est de même des habitudes quand elles sont aussi prodigieusement liées au 
physique de l'être, dix mille années de prison et cinq cent livres de chaîne ne ferait que leur 
donner plus de force. Je vous étonnerai bien si je vous disais que toutes ces choses là et leur 
ressouvenir sont toujours ce que j'appelle à mon secours quand je veux m'étourdir sur ma 
situation. Les mœurs ne dépendent pas de nous, elles tiennent à notre construction, à notre 
organisation. Ce qui dépend de nous c'est de ne pas répandre notre venin au dehors et que ce 
qui nous entoure non seulement ne souffre pas mais ne puisse pas même s'en apercevoir. 
Une conduite intacte avec ses enfants et une avec sa femme telle qu'il lui devienne 
impossible, même en confrontant son sort avec celui des autres femmes, de pouvoir 
soupçonner les mauvaises mœurs de son mari, voilà ce qui dépend de nous et voilà ce qu'un 
honnête homme doit faire, parce qu'il n'est pas dit que l'on soit un coquin pour avoir de la 
singularité dans les plaisirs ». 


Donatien Alphonse François, Marquis de Sade, à Renée Pélagie, 1783. 


— À Sa Sainteté Gogol Premier, 
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Professeur ? 


C—) 

Eh merde ! Professeur ? 

C—) 

AAAHEHAH !!! Putain !!! Ce putain de câble !!! 
(—) 


Professeur ? 

Je vous entend Janus... 

Ah ! Quant même ! 

La prose est peut être un peu verte. 

Veuillez m'en excuser Professeur. 

Ne vous excusez pas Janus, pour s'excuser il faut regretter, ce qui n'est manifestement pas 
votre cas. 

Exact. 

Alors ? 

Alors quoi ? 

Avez vous fait le lien entre ce dossier et Sade ? La sombre coterie a t elle perdurée ? Est elle 
donc toujours d'actualité ? 

«I don't know » ! 

Pardon ? 

Le célèbre morceau d'Ozzy Osbourne Professeur ! «I don't know » ! Toutes ces questions 
existentielles que lui posaient ses fans auxquelles il ne pouvait répondre. 

Le rapport ? 

Je ne sais pas. En l'état je n'ai pas la moindre certitude quant à l'existence d'individus qui 
vivraient leur noirceur ou pas. 

Pas très excitant tout ça. 

C'est un fait, un point c'est tout. 

Je vous trouve bien philosophe. Vous avez travaillé combien de temps sur ce dossier ? 
Une bonne année. 

Une année pour si peu ? 

Ce n'est pas parce que j'en sors sans la moindre certitude que j'ai pour autant perdu mon 
temps. 

Vous voilà donc philosophe. 

Ma prose ne semble pourtant pas en témoigner. 

C'est un fait. Bon ! Je vous écoute ! 

A l'origine il y a Alègre, Patrice Alègre. 

Sinistre individu. 

Malheureusement inévitable. 

Je vous écoute. 

Patrice Alègre est né le 20 juin 1968 à Toulouse d'un père policier et d'une mère coiffeuse. 
Rien que de bien ordinaire ! 

Pas vraiment Professeur. D'abord Patrice n'était pas désiré, sa mère n'avait que dix-sept ans, 
ensuite le couple n'était pas stable, un père absent, une mère volage, des conflits, Patrice 
aime sa mère mais haït son père. Cependant quand à l'age de douze ans il cambriole ses 
voisins ce même père lui évite bien des problèmes. A treize ans il fugue, Michel Roussel et 
Maître Gilbert Collard pensent qu'il fut alors violé par deux toxicomanes ; cela pourrait 
expliquer bien des choses. On continue ? Il décroche en cinquième... renvoyé de trois 
collèges. A quatorze ans il est confié à sa grand mère, quartier des Izards, Toulouse... 
Première agression sexuelle à seize ans. 
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Ça descend vite. 

Dix-sept ans, un vol de mobylette lui vaut sa première condamnation ; son maudit père lui 
offre l'opportunité d'être serveur dans le bar associatif de la police. 

Bien ! 

Sauf que Patrice, loin de choisir le difficile chemin de la réhabilitation, exploita cette 
chance. Michel Roussel écrit qu'il fut contrôlé dans les années 90 en possession d'une arme 
de poing, vous savez quoi ? 

Non. 

Non seulement il ne fut pas poursuivi mais l'arme lui fut même rendue ! 
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Cela paraît tout aussi incroyable mais trop souvent dans ce dossier on peine à dater les 
événements. Le 22 février 1989, je retiens donc la date de l'Adjudant Roussel, Valérie 
Tariotte, 21 ans, est assassinée dans son appartement. On la retrouva la tête sur une casserole 
remplie d'un liquide rougeâtre, les poignets ligotés, un bâillon sur la bouche, un autre dans la 
bouche et un troisième au fond de la gorge ! 
Quand même... 
Suicide ! 
Pardon ? 
Suicide par ingestion d'un mélange d'équanil et de stilnox. 
Mais. Mais... 
« Suicide mode d'emploi ». 
Pardon ? 
On a trouvé ce « best seller » chez elle. 
N'est ce pas un peu rapide ? 
Surtout que le gardien de son immeuble avait retrouvé son sac à dos mauve dans le local à 
poubelles, un sac à dos au contenu capital : la carte d'identité de Valérie, un trousseau de 
clés, un cendrier et un verre. 
Mais pourquoi donc aurait elle jeté sa carte d'identité et ses clés ? 
Le cendrier comportait des empruntes digitales. 
Celles d'Alègre ? 
Elles n'ont pas été exploitée. 
Non ! 
Michel Roussel évoque deux autres éléments tout aussi significatifs, un lacet identique à 
celui qui attachait les poignets de Valérie et une bouteille de champagne. 
Pour les empruntes ? 
Non, non professeur, la bouteille m'intéresse parce que c'est une bouteille de champagne. 
Nous savons que Patrice Alègre a violé, torturé et tué Valérie Tariotte parce que c'est lui qui 
l'a dit contre une bourriche d’huîtres et une bouteille de champagne. 
Pardon ? 
L'idée géniale d'un brillant gendarme, Daniel Soucaze. 
Mais. Mais c'est immonde ! 
La part du feu Professeur... 
C'est. C'est inacceptable ! IL y a des limites tout de même ! 
La fin justifie les moyens. 
Non ! Non et non ! 
Patrice Alègre a travaillé comme serveur avec Valérie Tariotte au printemps 98 au buffet de 
la gare Matabiau ; il l'assassine neuf mois après avoir quitté cet emploi hors, six mois 
auparavant, Valérie avait signalé à son propriétaire que quelqu'un avait pénétré dans son 
appartement mais qu'on ne lui avait rien volé. 
Vous en concluez ? 
Que Patrice Alègre prémédite sur de très longues périodes. 
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Le 27 janvier 1990 un promeneur découvre le corps d'une jeune femme dans un fossé de 
Bonrepos Riquet, 1l s'agit de Laure Martinet, une étudiante de dix-neuf ans portée disparue 
depuis deux jours. Laure avait une liaison avec un marginal d'origine allemande, elle voulue 
rentrer en auto stop en peine nuit. 

Violée ? Étranglée ? 

Les légistes évoquent des lésions vaginales et anales dues à un objet. 

Quoi ? 

Michel Roussel écrit, je cite, « ainsi ne se souvient il pas avec quoi il a violé Laure ». 

C'est un malade ! 

Le journaliste Philippe Motta évoquait, je cite, « des marques profondes dans son intimité 
qui laissent penser qu'il y a eu un acharnement assez terrible », il concluait « cela laisse à 
penser qu'il ne s'agit pas d'un crime ordinaire très certainement accompli par quelqu'un qui 
n'est pas non plus ordinaire ». 
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Le 23 septembre 1990 on retrouve le corps en partie dénudé d'Edith Schleichardt en bordure 
de la nationale 20 de cintegabelle. Edith avait vingt-deux ans, elle était partie en auto stop le 
18 septembre à Saverdun, en Ariège. 

Violée ? Étranglée ? 

Suicide. 

Pardon ? 

Telle fut la conclusion de l'autopsie des Docteurs Alengrin et Bras, vous savez, les légistes 
de Valérie Tariotte. 

Non ! 

Édith est décédée suite à une intoxication médicamenteuse d'équanil et de stilnox, tout 
comme Valérie ! 

Méthode opératoire d'Alègre ? 

Je ne peux l'affirmer cependant longtemps, très longtemps après, le 17 juin 2004 
exactement, une nouvelle expertise de l'institut médial de Bordeaux permit d'en savoir plus, 
bien plus. le rapport évoque, je cite, l' «interprétation péremptoire des dosages 
toxicologiques », c'est poliment dit quand on sait qu'aucun prélèvement de bile n'avait été 
réalisé. « Elle a à l'évidence subi des actes de violence à un moment très proche avant sa 
mort et l'intervention d'une tierce personne est certaine » : six dents cassées dont l'une 
inhalée dans la cloison nasale. 

Un... suicide... 

Le corps en partie dénudé n'avait pas justifié de prélèvement vaginal, reste l'histoire de la 
bombe lacrymogène. 

De ? 

C'est cet article du 16 juin 2001 de la Dépêche du midi qui indiquait que quatre gendarmes 
de la brigade de recherche de la compagnie de Muret durent s'expliquer devant le juge 
Fabrice Rives puisque Édith, je cite, « avait été retrouvée avec un bombe lacrymogène 
fichée dans le sexe ». 

Mon Dieu ! 

Un fait qui nous renvoi au viol de Laure ceci dit à l'époque du procès d'Alègre, en 2002, 
Édith Schleichardt s'était suicidé. 
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Le 20 février 1997 on retrouve dans son appartement incendié Martine Mathias, vingt-neuf 
ans, secrétaire à Siemens Toulouse. Le capitaine Alain Vidal procède aux premières 
constatations : 11 n'y a pas eu effraction et l'ampoule du couloir retirée a été déposée a 
proximité, la voisine a entendu trois cris ainsi que des bruits de lutte vers vingt-deux heure 
trente, le tapis de la salle de bain est maculé de sang et un chargeur de pistolet automatique 
est retrouvé près d'un genou de la victime. Je l'entend encore, « Si c'est un suicide je me fais 
couper les bijoux de famille ! ». Et pourtant ses veines tailladées plaidèrent cette fois encore 
pour le suicide. 

C'est pas croyable ! 

Alègre a fait la connaissance de Martine, par ailleurs Championne de France de boxe 
Française, dans un Quick. Cette fois encore il a tout prémédité, les traces de chloroforme 
retrouvées dans ses voix respiratoires et l'arme de poing indiquent qu'il savait l'entreprise 
difficile. Martine fut également ligotée les mains dans le dos avec les chevilles. 

Ça rappelle sa première victime 

Valérie Tariotte. L'horreur rappelle aussi ses autres victimes. Le Capitaine Alain Vidal, 
Michel Roussel, Philippe Motta et Maître Collard s'accordent à reconnaître que Martine a 
subi des décharges électriques au niveau de l'anus. 

C'est donc bien un malade. 

Martine est finalement morte asphyxiée par l'incendie allumé par son meurtrier. 
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— Émilie Espes a vingt et un ans, elle quitte la région parisienne pour la Garonne et un contrat 
de qualification dans le tourisme. Le 21 février 1997 elle rencontre Patrice Alègre, ils 
décident de rejoindre une soirée « techno ». Dans la nuit elle décide d'aller se reposer dans la 
mini d'Alègre ; il la viole, l'étrangle et la laisse pour morte mais, chose à peine croyable, elle 
revient à elle et, tout aussi incroyable, elle parvient à lui parler, à minimiser les faits, Alègre 
vacille, « Tu tiens dix ans de ma vie dans tes mains », il finit par l'amener chez une de ses 
relations, la viole de nouveau et, au matin, il s'endort. Émilie l'enferme et se fait conduire 
par le propriétaire des lieux à l'hôpital. 

— Mais... votre Alègre.. c'est un séducteur ! 

—  Sice n'est un tantinet plus violent. Nous le voyons comme le monstre qu'il est mais les faits 
faussent notre jugement, nous ferions donc mieux de relire Maître Collard, «Il est charmant, 
grand, mince, ses yeux clairs, si ce n'est leur part d'ombre inaccessible, laissent croire à un 
penchant pour le rêve. Une houppette enfantine sur le front volée à Tintin achève le portrait 
du petit promeneur rebelle sur les chemins de l'aventure ». 
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Mireille Normand a trente-cinq ans, elle vit seule dans le petit chalet près de Foix qu'elle 
vient d'hériter de son père. Mireille est bohème, elle rencontre Patrice Alègre le 14 juin 1997 
à l'occasion d'une fête de village, elle lui offre le gîte et le couvert et lui il bricolera le chalet. 
Le 19 juin 1997 la soirée au champagne dérape, il la viole, « joue avec » comme l'écrit 
Michel, on retrouvera les restes d'un d'un gode métallique dans le foyer. « Plus choquant 
encore je comprends que Mireille a agonisé pendant des heures. L'homme assis en face de 
moi n'est pas un criminel ordinaire, il explique avec détachement qu'il a torturé sa victime 
puis l'a violée et étouffée. Elle râlait, il l'a traînée en bas du chalet sans l'achever puis 1l Lui a 
posé un bâillon sur le nez et la bouche et l'a laissée mourir ». Mireille était attendue le ler 
juillet, le 11 juillet les gendarmes découvrent son corps dans le jardin. Les prélèvements 
d’Émilie Espès ont parlé : l'homme qui vient d'assassiner Mireille n'est autre que celui qui a 
tué Martine Mathias, il a désormais un nom, il s'appelle Patrice Alègre. 
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Isabelle Chicherie a trente et un ans. Originaire de Bretagne elle travaille au guichet de la 
gare Montparnasse. Cet été elle est partie en Espagne avec son amie Valérie Treffel, elles ont 
fait la connaissance d'un jeune homme à Alicante. En ce ler septembre 1997 patrice Alègre 
l'appelle, on lui a volé sa mini, ses papiers et son argent, il aurait besoin de quelque jours 
d'hébergement, juste le temps de se retourner, Valérie a refusé, de toute façon dans deux 
jours elle est au Canada. Michel Roussel explique le repas au champagne du départ, « Dans 
la nuit du 3 au 4 septembre 1997 Patrice Alègre la viole, la torture, l'étrangle à demi puis la 
réveille pour la supplicier à nouveau jusqu'à ce qu'elle expire après une longue agonie ». 
Gilbert Collard détaille qu'elle a été tuée, je cite, « dans d'atroces conditions », « les organes 
internes ont été perforés ».Le Commandant Guy Clotilde de la 6e D.P.J. de Paris précise 
encore : actes de barbarie, carotte de 21 centimètres de long, il finit la bouteille, quitte 
l'appartement après avoir allumé le gaz et une bougie. Seulement cette fois les choses ne 
traînent pas. Le voisinage évoque un jeune homme originaire de Toulouse, Daniel Soucaze 
et Michel Roussel montant à la capitale pour cueillir à l'aide d'une de ses relations cet 
homme à la rue qui depuis 1997 semble bien en être réduit à voler ses malheureuses 
victimes. 
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Patrice Alègre est jugé en février 2002 devant la cour d'assise de la Haute Garonne pour six 
viols, cinq meurtres et une tentative de meurtre. 

Vous avez pu en apprendre un peu plus ? 

Nous avons affaire à un tueur en série quelque peu atypique. Patrice Alègre ne répond pas au 
cliché du psychopathe logiquement marginal solitaire, Patrice Alègre s'est intégré à la 
société, 1l a travaillé, serveur à la gare de Montabiau, employé dans un magasin de primeur 
bio ! En janvier 1986 il vit même en couple avec Cécile Chambert et sa fille Anaïs naît le 23 
juillet 1989. Bien sûr la violence est omniprésente, elle entraînera la séparation d'avec 
Cécile, le 16 février 1995, puis d'avec Sylvie Prouilhac, la gérante de la discothèque 
«planète rock » où le virulent videur Alègre faisait finalement fuir la clientèle. Bien sûr 
l'alcool et les drogues sont omniprésentes, partenaires incontournables de ce type de 
parcourt. Au final, reste un problème... 

Un problème ? 

Sept ans séparent le meurtre de Laure Martinet de celui de Martine Mathias. 

Et ? 

De l'avis même des experts, vu l'individu, c'est impossible. 

Comment cela ? 

Cette latence est inenvisageable. D'où la création de la cellule Homicide 31 le 27 juin 2000 
sous le commandement de l'Adjudant Michel Roussel. Il s'agissait alors de rouvrir quelques 
cent-quatre-vingt dix dossiers couvrant la période allant de 1986 à 1997. Durant le procès 
Cécile Chambert tenta courageusement de le convaincre de percer le furoncle de son passé, 
elle n'hésita pas à invoquer la seule personne susceptible d'y parvenir, sa fille. 

Et ? 

Il vacilla mais se reprit. Patrice Alègre est condamné le 22 février 2002 à la réclusion 
criminelle à perpétuité assortie d'une peine de sûreté de vingt-deux ans. 
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Alors ? Cette cellule « Homicide 31 » ? 

Un travail de fourmi. 

Soit ! Mais quand même ! 

Certains dossiers interpellent. Hadja Ben Youssef, une jeune mère de famille de vingt-six 
ans dont le deuxième enfant n'avait que huit mois, est retrouvée chez elle le 30 novembre 
1987 avec une couche culotte pliée au fond de la bouche, des marques de strangulation et un 
couteau planté au travers de la gorge : « raptus suicidaire » à en croire nos éminents légistes 
Alengrin et Bras. 

C'est du délire ! 

Une nouvelle autopsie fut pratiquée le 15 mars 2005 par le Professeur Sophie Gromb et le 
Docteur Alain Miras, on y apprend que le couteau de quelque trois centimètres de large a 
causé deux sorties. 

Deux sorties ? 

Il faut croire que la suicidaire s'y serait repris. Je relève également cette phrase, « les traces 
de strangulation du haut vers le bas laissent peu de place à une pendaison ». 

Le meurtre est donc établi. 

Il reste cependant à ce jour sans meurtrier. Josette Legoy dite « Josiane »était une prostituée 
sexagénaire de Toulouse spécialisée S.M. 

S.M. ? 

Sado-masochisme. 

C'est bien ce que je redoutais, le retour du divin Marquis ! 

Vous ne croyez pas si bien dire. Josette a été assassinée le 5 décembre 1987 dans son studio, 
on lui a attaché les mains dans le dos, elle a été battue puis étranglée avant que son meurtrier 
n'incendie les lieux. 

Cette sensation de déjà vu... 

Josette Poiroux était une prostituée de quarante-quatre ans travaillant également à Toulouse, 
on l'a retrouvée poignardée dans son appartement incendié le 21 octobre 1992. 
Décidément. 

Et on en vient à Michel Roussel. Je lis. « En janvier 2001, un mois après le premier procès 
de Patrice Alègre devant les Assises, deux de mes soldats, Philippe Dassibat et Pascal 
Lambert, enquêtent sur le meurtre de Line Galbardi. C'est une autre présumée victime de 
Patrice Alègre qui les lance sur les traces de Christèle B. et de Florence K. Françoise D. se 
prostituait elle aussi à Toulouse dans les années 90. Les filles de l'époque, la rue Bayard, 
l'hôtel de l’Europe, les bars glauques, le Barrié, l'Etincelle elle connaît. Patrice Alègre aussi 
elle connaît. Françoise D. indique donc à Philippe et Pascal que sur le trottoir les filles ont 
beaucoup parlé entre elles, plusieurs autres prostituées dont Christèle B., Florence K., Nadia 
C. et Isabelle L. pourraient avoir des choses à dire concernant le meurtre de Line Galbardi ». 
Tout est donc parti de cette Françoise D. 

En 1999 Françoise Dorival avait porté plainte contre Patrice Alègre pour un viol remontant à 
1992. Au printemps 2002 les deux gendarmes ont remonté Patricia et Florence et pourtant ce 
n'est que le 8 janvier 2003 que Patricia va parler. 

«Patricia » ? 

Patricia s'appelle en réalité Christelle Bourre, tout comme Florence Khelifi est surnommée 
«Fanny » et même « Viky » par Patrice Alègre. 

Pas simple... 

Et ce n'est que le début ! J'ai longtemps cherché pourquoi Patricia ne s'est mise à parler 
qu'après une année. Rendez vous compte ? Un an ! 

C'est long. 

Inimaginable vous voulez dire ! 

Et ? 

Voici ce que Michel écrit, « Durant le premier semestre 2001 le courant semble passer à peu 
près entre Philippe, Pascal et elle. Christèle B. est très spontanée, vive, elle a la répartie 
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cinglante, le verbe gouailleur, mais elle ne s'emporte pas, paraît calme. Peu à peu son 
témoignage sur le meurtre de Line Galbardi s'affine mais le binôme d'enquêteurs supporte de 
moins en moins ses variations qu'il interprète comme des mensonges ». 

Ah... 

« Pour moi son témoignage si évolutif soit il est d'une haute importance. Christèle B., si elle 
parle, apportera peut être la vérité sur le meurtre de Line. Je tente d'expliquer à Philippe et 
Pascal que ses différentes versions habillent des évolutions prévisibles ; ce témoin à 
appartenu à un monde différent du nôtre, le monde de la nuit dont les maîtres mots sont 
violence, drogue, sexe, argent ». Plus loin « Pour moi il ne s'agit pas là de mensonges au 
sens strict du terme mais plutôt de non dits, comme une dérisoire tentative de se garder à 
chaque fois ouverte ne porte de sortie, une issue de secours, comme un animal pris au piège 
se débattant par instinct de survie pour échapper à la mâchoire qui le broie et, ce faisant, 
resserre un peu plus le lacet car nous ne la lâcherons pas ». 

Toute la pugnacité de votre homme ! 

«Les semaines, les mois passent, elle évolue dans ses propos comme dans ses relations avec 
nous, c'était une étrangère, nous l'apprivoisons peu à peu, nous apprenons à décrypter ses 
messages, ses attitudes avec plus de finesse et de rapidité, à interpréter certains de ses 
silences, à la connaître mieux tout simplement. Et elle aussi, comme avant elle Patrice 
Alègre, comme après elle Florence K.., apprend à nous connaître, à intégrer notre monde, à 
admettre notre mode de pensée, elle se découvre. Avec Nadia C. Isabelle L. Christelle B. et 
Florence K. ma doctrine, ma stratégie, sont les même qu'avec Patrice Alègre : donner de soi 
même pour recevoir de l'autre ». 

Très bien ! 

Pas si sûr. 

Comment cela, 

Nous avons peut être ici l'erreur de Michel. 

Je crains de ne pas vous suivre. 

Je pense que c'est ici que Michel s'est loupé. 

Expliquez vous donc ! 

Il pense avoir contrôlé, maîtrisé voire manipulé ces gens et leur monde, c'est une bien 
grossière erreur, une bien grossière erreur justifiant le laminage en règle de Maître Collard, 
«le gendarme psychologue »... « le scrupuleux Roussel à l'imagination vive »... 

« l'extralucide Roussel psychanalyste surdoué ».. 

Tape fort. 

Il est brillant. Plus modestement Roussel s'est complètement loupé, personne ne peut 
approcher ces milieux sans foi ni loi, la loi de la rue n'est concevable que de ceux qui ont le 
malheur de la fréquenter. Il me semble donc qu'il eut été préférable de suivre Philippe et 
Pascal. 

Et vous ? 

Moi ? 

Oui vous ! Votre avis ! Pourquoi donc Christèle Bourre dite Patricia s'est elle donc mise à 
table qu'après une si longue année”? 

Les procès verbaux de Patricia datent des 8 et 22 janvier 2003 ; la découverte de ses traces 
A.D.N. dans la chambre de l’hôtel de l’Europe, la chambre où Line Galbardi fut assassinée, 
date de janvier 2003 

Elle aurait donc parlé pour sauver sa tête ? 

J'ai trouvé quelques citations du dossier judiciaire : ça fait tellement de bien ! Enfin ! Les 
faits ! Marie France Etchgoin du Nouvel Observateur put lire l'intégralité du volet « Actes de 
torture et de barbarie », 5 février 2003, Patricia, je lis, « Tu sais Nadia moi j'ai fait des 
choses pas belles quoi... J'aurais parlé y a trois ans en arrière je serais passée devant les 
assises moi aussi avec Patrice. Maintenant je sais que je vais aller dormir en prison, je 
prépare ma valise je m'en vais mardi matin. Moi de toute façon je sais qu'ils vont me mettre 
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dedans... peut être pas Michel parce que Michel c'est quelqu'un d'honnête mais euh... le 
juge... ouais ». Plus loin « Trois ans. Ça fait trois ans que je tiens le coup parce que je ne 
voulais pas aller en prison... Si je parlais avant j'y allais pour proxénétisme, j'y allais pour la 
drogue, j'y allais pour les armes, j'y allais pour Line parce que... euh... c'est quand même moi 
qui l'ai lavée.. » 

Bien joué ! Très bien joué Janus ! Alors qu'est ce qu'elle raconte ? 

Qu'est ce qu'elles racontent vous voulez dire. 

Vous m'avez bien compris. 

C'est là que l'Enfer commence. 

A ce point ? 

Oh que oui... C'est le début d'une longue, très longue, atrocement longue, interminablement 
longue série d'affirmations, de dénégations, de modifications, de rétractations, qui finiront 
par avoir raison de tous, y compris de nos si scientifique experts psychiatres. 

Ah... 

Eh oui... 

Vous vous en êtes sorti comment ? 

Comme les autres, j'en ai pas mal bavé. On cherche à bien faire. à avancer méthodiquement 
mais, sitôt, vous êtes dans un labyrinthe absurde, le plat indémêlable de spaghetti de Charles 
Louis Roche. 

Pardon ? 

Nous aurons à en reparler. Non, quelque soit l'approche vous ne tardez pas à vous rendre 
compte que vous courrez après un dahu, d'où l'épuisement et, finalement, l'abandon. 

Vous n'avez pourtant pas abandonné. 

Si Professeur si. J'ai renoncé plusieurs fois à tenter de retirer ne serait ce que quelque chose 
de cette hystérie sabbatique, de ces ménades en furie ! 

Et pourtant vous y êtes retourné. 

Cent cinquante à cent quatre-vingt dix dossiers classés sans suite ça fait pas mal d'oubliés et 
puis j'ai pensé à ce gendarme, Michel Roussel, il a tout donné, carrière. réputation. et peut 
être même plus. 

A ce point ? 

L'adjudant Christian Jambert en charge de l'affaire des disparues de l'Yonne ne s'est il pas 
«suicidé » de deux balles ? 

Étrange acharnement. 

Il aurait modifié le dispositif de percussion pour pouvoir tirer en rafales. 

N'est ce pas un peu technique ? 

La justice s'en est satisfait. Au final, vu la faiblesse de mes sources et, pire, vu les folles, j'ai 
décidé de renoncer à la précision, de m'en tenir aux grandes lignes, c'est peu, trop peu j'en 
conviens, mais c'était Ça ou rien. 

Ça me semble sage. 

D'abord c'est l'explication de sa présence dans la chambre du meurtre de Line Galbardi. Pour 
cela je suis l'explication de Michel. Un soir Lakdar Messaoudène et Patrice Alègre seraient 
venus les chercher, Line et elle, puis ils auraient récupéré une nouvelle avant de rejoindre le 
lac de Noé. Là Patrice Alègre l'aurait violé puis étranglée. 

Mon Dieu. 

Peu de temps après Line se serait rendue à la sureté urbaine de Toulouse pour dénoncer 
Alègre à un policier malheureusement corrompu par le même Messaoudène, d'où l'exécution 
de Line Galbardi, vingt-huit ans, la nuit du 2 au 3 janvier 1992, chambre 24, hôtel de 
l’Europe, boulevard de Bonrepos, le mal nommé. 

Ensuite ? 

J'en viens à Maître Collard. Le policier corrompu a un nom, Lionel Ziegler. « Un 
personnage inattendu apparaît alors, échappé des convenances et des demeures bourgeoises 
toulousaines, pour aller se vautrer dans la fange des violences sadomasochistes. On le 


Edition999.info présente ce manuscrit gratuitement 


surnomme Nénette ! Qui se cache derrière le noir du latex ? Qui se dissimule sous le 
pseudonyme pitoyable de Nénette ? Son nom, une fois prononcé, fend les murs craquelés 
depuis longtemps du secret de l'instruction : Dominique Baudis ! C'est Dominique Baudis ! 
En compagnie de Patrice Alègre il a participé à au moins trois séances d'étranglement, puis, 
seul avec elle, 1l a participé à une dizaine de séances ». Plus loin « A d'autres cérémonies 
noires participent également MM Douste Blazy et Labarrère. Au sexe il manque quelque 
chose pour que soient réunis les ingrédients contemporains d'un bon scénario : l'argent bien 
sûr ! Il arrive transporté « dans des mallettes Delsey pleines de billets de cinq cent francs ». 
Une fois par mois une mallette devait être remise à chaque député maire de la région, 
Dominique Baudis, dit Nénette, et André Labarrère, dit Dédé. Enfin, point culminant de 
l'horreur narrative, le viol dont a été victime Patricia au treizième étage de l'immeuble de la 
cité bien nommée « Empalo ». Dans cet appartement de la banlieue de Toulouse vivent les 
parents de Lakdar Messaoudène. C'est là de nuit et à la date de son anniversaire qu'elle est 
violée par le triumvirat libidineux conduit, fouet en main, par Dominique Baudis, alias 
Nénette. » 

Quelle plume ! 

On ne peut qu'apprécier. Venons en à Florence Khélifi, « Fanny ». « Elle implique dans un 
fourre tout d’opprobre et d'horreur Dominique Baudis, le procureur Jean Volff et, enfin, le 
substitut Marc Bourragué ». 

Bon. 

J'y ajoute cette citation : « J'ai accompagné ces gens très importants à plusieurs soirées 
came et cul où on s'envoyait en l'air avec des partouzes dans les chambres à l'étage 
supérieur, des trafics de coke et de bijoux ». 

Bon. 

Les indiscrétions se multiplient dans la presse locale La Dépêche du Midi, puis nationale, le 
climat s'envenimant, le 15 avril 2003, le Procureur Michel Bréard ouvre une information 
judiciaire sous la direction des Juges Thierry Perriquet et Nicole Bergougnan, « Viols, Viols 
aggravés accompagnés d'actes de torture et de barbarie commis par des personnes abusant 
de l'autorité que leur confère leur fonction ». 

Tout cela reste bien anonyme. 

Pas pour longtemps Professeur, pas pour longtemps. Le 12 mai Marc Bourragué révèle être 
nommé dans le dossier. 

C'est courageux. 

Suivront, le 18 mai, Dominique Baudis, Président du C.S.A., le 27 mai, Jean Volff, 
Procureur général de la cour d'appel de Toulouse, le 28 mai, Jean Jacques Ignacio, Substitut 
général. 

Rien que du beau linge ! 

Pour le moins. Cependant, les 13 et14 mai, nos deux péripatéticiennes décident d'aller 
déposer dans une autre gendarmerie, celle d'Artix, Pyrennées atlantiques. 

Mais... Pourquoi ? Puisque Homicide 31 les traque depuis plus d'un an ? 

Les voies des péripatéticiennes seraient elles également impénétrables ? 

Janus ! C'est tout aussi douteux que Maître Collard ! 

Excusez moi Professeur. 

Moi qui me réjouissait de votre retenue. Connaissez vous son étymologie ? 

Non. 

Le grec « peripatein », « se promener ». 

Faire le trottoir. 

Plus prosaïquement. 

Cette fois la tristement célèbre petite Marion Wagon portée disparue en 1996 serait sous les 
douze mètres de béton d'un autoroute. 

Ah ! 

On continue ? 
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Je crois qu'on est là pour ça. 

Le 22 mai 2003, surgit de nulle part sur les écrans de la si médiatique chaîne télévisée TF1 
un témoin qui a des révélations à faire, un certain « Djamel ». Il a été recruté par Patrice 
Alègre pour participer à des paries S.M. au château d'Arbas avec viols, tortures et meurtres 
d'enfants. 

Non ! 

Deux jours plus tard c'est au tour de France2. De nouveau la petite Marion seulement cette 
fois les gendarmes ne traînent pas, ils traquent immédiatement et systématiquement chacune 
de ses allégations, on perquisitionne une maison de la Rochelle, on creuse la prairie des 
filtres à Toulouse, rien ! 

Qu'est ce à dire ? 

Mis en garde à vue le 26 mai 2003 pour dénonciation de crime imaginaire et témoignage 
mensonger Djamel se rétracte et accuse Patricia, alias Christelle Bourre, d'être à l'origine de 
la mystification qui devait lui permettre d'obtenir l'argent nécessaire à l'intervention 
chirurgicale devant faire de lui une femme. 

Mais. Mais c'est totalement dingue ! 

Oui. 

C'est. C'est au de la du sordide ! 

Bienvenu dans le monde feutré de l'affaire de Toulouse. 

Tf1 ! France? ! Ils ont plongés ? 

Les voix de l'audimat sont impénétrables.… 

Janus ! 

Excusez moi Professeur. Florence Bouquillat, France2, confirma la mystification, la fragilité 
de Djamel, l'inconséquence de ses propos, la rencontre pseudo fortuite de Patricia, du 
délire. 

Mon Dieu... 

Et ce n'est pas fini. 

Non ? 

Pierre Olivier Puis, alias Djamel, est né en 1981 à Haiti. Il a été adopté à l'age de deux ans, il 
déclara avoir été violé depuis l'age de dix ans dans la région de Toulouse par des notables, il 
déclara pas mal de choses sur pas mal de monde, Sarkozy, Chirac, Tony Blair. Il faut dire 
qu'il se disait fils caché de Mickaël Jackson. 

Mon Dieu ! Quelle misère. 

Un peu comme le final. Le 19 juin 2003 Patricia reconnaît la mystification, Djamel et 
Christelle Bourre seront libérés le 5 août, Djamel passe alors quelques jours en psychiatrie à 
l’hôpital de Pan puis, le 20 septembre 2003 il est admis à la clinique Marigny ou il décède 
accidentellement quatre heures après son admission. Professeur ? 
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Autre chose Janus ? 

Alègre. Où l'on retrouve Patrice Alègre. Le 30 mai 2003 Patrice Alègre demande à être 
entendu par le juge Lemoine. Au cour de cette audition Patrice Alègre obtient l'autorisation 
du Juge de remettre de remettre un courrier à son avocat, c'est la lettre du 30 mai 2003. 

Oui ? 

Gilbert Collard nous en livre le contenu. 

La lettre de Karl Zéro. 

Le bien nommé. 

Une bien étrange proximité. 

Je dirai même nauséabonde. Au total Patrice Alègre confirmait les allégations de Patricia et 
Fanny, alias Viky, tout en reconnaissant avoir commis des assassinats, je cite, « pour le 
compte d'autres personnes ». 

Une bombe ! 

On croit cauchemarder. Reste cependant à le prouver, et là ça se complique. L'autopsie de 
Line Galbardi par la tristement célèbre Alengrin conclut à une mort par asphyxie, sauf que 
l'expertise de 2004 du Docteur Josiane Pujol précise, je cite, « la victime a été frappée 
violemment au visage, coups de poing ou coups portés avec un objet ». Si cela correspond 
aux dépositions des prostituées cela ne prouve pas pour autant qu'Alègre en fut l'auteur, ni 
même le meurtrier. Quant à Lakdar Messaoudène, le proxénète, il affirma ne pouvoir être 
impliqué puisqu'au moment des faits il était en Algérie, il se mariait ! Reste un nom, Durand. 
Pas très original. Claude Martinez ? 

Né le 8 octobre 1994, travesti prostitué spécialise S.M. égorgé le 27 février 1992. 

Alègre ? 

Reste à le prouver. Je relève que nombre de dossiers impliquent des pratiques S.M., de plus 
les meurtres de Patrice Alègre révèlent des pratiques extrêmes, enfin Michel Roussel 
remercie Jacques Delacroix, « Jacky », d'avoir témoigné lors du procès qu'Alègre fut, je cite, 
«un client actif et passif dès 1985 ». Reste la lumineuse prose de Maître Collard « II 
concède quelques explications vertigineuses : il n'a jamais voulu coucher avec cette femme, 
seule la violence exerce sur lui une excitation sexuelle, 1l adore pratiquer le forçage 
sodomique. Ses pulsions le poussent malgré lui vers la persécution des corps des femmes, il 
n'y peut résister malgré ses efforts. Quand la folie des désirs sexuels s'empare de son être, il 
doit les assouvir sauvagement, l'obstacle l'excitant encore plus, comme une fermeture sur lui 
même qu'il doit faire éclater. Le refus de l'autre ouvre alors la voie au déferlement archaïque 
de toutes ses haines brutales. Sa jouissance enragée s'engouffre même dans le corps ballant 
de la morte ». 

Terrifiant.… 

Mais cela ne prouve rien, rien du tout. 

Bien sûr. 

Cependant les juges Serge Lemoine et Fabrice Rives ordonnèrent l'exhumation des corps des 
quatre travestis Jean Tony Kakou dit « Paquerette » ou « Paco », « Roxy », Gilles Laclotte 
dit « Gina » et « Nanon », tout quatre retrouvés asphyxiés le 29 mars 1992 dans un 
appartement de Toulouse. 

Oui ? 

Le quatre victimes fréquentaient Claude Martinez. 

Et ? 

On retrouva Gina dans les toilettes une serviette sur la tête. 

Et ? 

N'est il pas étrange d'attendre la mort à quelque mètres d'une baie vitrée ? Roxy et Nanon 
avaient été incinérés mais le neuroradiologue Jacques Trail précise pour Paquerette, je cite, « 
existence de lésions crâniennes qui précèdent l'heure de la mort ». 


Edition999.info présente ce manuscrit gratuitement 


Le 26 juin 2003 Patrice Alègre se rétracte : ses aveux ne sont dus qu'aux pressions du Juge 
Lemoine. 

Mais. Mais il ne reste plus rien ! 

Patientez encore un peu ça ne va pas tarder. Le 16 mai 2003 le Procureur de la République 
Michel Bréard publie le communiqué suivant « Après avoir pris connaissance dans un 
quotidien des soi-disant informations relatives à des découvertes résultant d'investigations 
qui auraient été menées par les enquêteurs de la gendarmerie dans une propriété située à 
proximité de Toulouse, le Procureur de la République dément formellement les prétendues 
constatations contenues dans cet article », il précisait encore regretter, je cite toujours, « le 
manque manifeste de recoupements ayant précédé une telle annonce et s'interroge sur les 
buts poursuivis par la ou les personnes ayant fourni de tels renseignements ». 

C'est quoi l'embrouille ? 

La veille le respectable quotidien Le Monde publiait l'article de ses journalistes Jean Paul 
Besset et Nicolas Fichot affirmant que les gendarmes étaient parvenus à, Je cite, 
«reconstituer un maillon important de la chaîne susceptible de confirmer les affirmations 
des anciennes prostituées » suite à la perquisition d'une maison proche du lac de la 
commune de Mauzac, la maison dite « de Noé ». 

Tiens donc. 

Je poursuis « Les gendarmes ont découvert dans les murs plusieurs fixations d'anneaux qui 
auraient été meulés ». Le quotidien rapportait également que la nouvelle propriétaire avait 
déclaré aux mêmes gendarmes qu'elle avait jeté des moquettes, je cite, « couvertes de taches 
brunâtres que la propriétaire a identifié comme du sang séché ». 

Diantre ! C'est curieux ce sensationnalisme de la part du monde, notre fer de lance de 
l'investigation journalistique. curieux. curieux... 

Il nous faut revenir à Michel Roussel. « Le 18 avril 2003 mes supérieurs m'informent que 
j'ai besoin d'aide et que l'on va m'adjoindre un directeur d'enquête qui sera sous ma 
responsabilité, un second en quelque sorte en la personne de l’Adjudant Chef Mouret ». 
Quelques lignes plus loin « le vendredi 18 avril 2003, alors que je m’apprête à partir en 
congés, le Lieutenant Colonel Henry m'informe donc qu'un deuxième groupe d'enquêteurs 
va être crée et que certains membres de la cellule Homicide 31 vont le rejoindre. Personne 
ne m'a tenu au courant ». Quelques lignes plus loin « A mon retour de vacances, le 28 avril, 
les procès verbaux d'une nouvelle procédure ouverte le 15 avril ont quitté la cellule et je ne 
les verrai plus jamais. Je pressens déjà que ce n'est pas Homicide 31 qui enquêtera sur ce 
volet sensible, ce dont j'ai confirmation lorsque le Substitut Heinisch me téléphone, étonné 
que l'Adjudant chef Mouret soit sans moi chez le Juge Perriquet ». 

Ça sent la mise au placard... 

Michel parle de lynchage, il est vrai que le 18 février 2004 ce même juge manda l'inspection 
technique de la gendarmerie d'enquêter sur Homicide 31. 

Direct ! Vous... Vous avez pu en savoir plus ? 

J'ai trouvé l'article de Gérard Davet du 6 mai 2004, Le Monde, un article étonnement à 
charge. 

Oui ? 

Le fiasco serait dû au trio Roussel, Heinisch et Lemoine... Un P.V. d'audition antidaté de 
quelques jours. la photo 1052, une photo de Marc Bourragué remise par un des deux 
magistrats au gendarme... 

Pas de quoi faire un drame. 

Nous sommes d'accord. Début 2003 le Substitut François Heinisch ne souhaite plus 
travailler sur le dossier Alègre, le 2 novembre 2004 le Juge Michel Bréard accepte le poste 
d'Avocat général à la cour d'appel de Bordeaux, on termine ? Mars 2005 non lieu général. 
Tout ça pour ça... 

Cerise sur le gâteau ! Le 3 juillet 2008 Alègre obtient un non lieu pour trois homicides et un 
viol ! 
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Tout ça pour ça... 

Détrompez vous Professeur, on a des coupables! Le 20 juillet 2005 le tribunal correctionnel 
de Toulouse condamna Patricia et Fanny à trois ans d'emprisonnement. En appel, le 9 février 
2006, Fanny fut relaxée et Patricia obtint dix-huit mois de sursis. 
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La République a vacillé pour rien ? 

C'est ça. 

Non mais arrêtez avec votre flegme vous m'énervez ! Expliquez vous donc ! Expliquez moi 
donc comment on a pu en arriver là ! 

Parole de pute. 

Pardon ? 

Vous connaissez l'adage populaire ? 

Je ne suis pas « populaire » Janus. 

C'est une façon un peu violente soit d'affirmer que la parole d'une prostituée est bien 
malheureusement sans valeur. 

Je vous remercie de cette brillante explication de texte cependant je ne suis pas débile et je 
connais très bien le sens de cet adage, reste pour moi à comprendre le rapport avec notre 
affaire. 

Toutes ces prostituées ont crée un tel merdier inextricable que tous les acteurs de la société 
ont probablement décidé qu'il fallait en finir puisqu'il ne pouvait en être autrement. 

On jette le bébé avec l'eau sale ? 

C'est mon idée. 
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C'est. C'est tout ? 

Pas encore. Reste l'affaire Diane et Charles Louis Roche. 

Oui ? 

En août 2002 Pierre Roche, Président à la cour d'appel de Nîmes, est mis en cause par la 
Chancellerie pour avoir diffusé sur internet des photos dénudées de son épouse. 

Pardon ? 

Charles Louis Roche, son fils, affirme que Mireille Luccerini, sa seconde femme, cumulait 
les fonctions d'employé de parfumerie et de prostituée, et qu'il espérait par cette divulgation 
obtenir un divorce à son avantage. 

Mais. Comment un haut magistrat a-t-1l pu se marier avec une prostituée ? 

Son fils évoque un chantage. 

Quand même... 

Empèêtré dans cet imbroglio notre homme n'aurait pas trouvé mieux alors d'en accuser 
Christiane Laget, sa première femme, la mère de ses enfants. 

Mais... Mais c'est un dingo ! 

Hors voilà qu'il décède le 23 février 2003 à l'age de soixante ans. 

Un peu jeune pour mourir. 

Le problème c'est que ses enfants affirment que les circonstances même de sa mort posent 
problème : le certificat de décès n'indique pas la raison de sa mort, ses enfants n'en auraient 
pas été avertis et, pour finir, il fut incinéré sans même leur accord ! 

Ah ! 

Les demandes auprès du ministre de la Justice Dominique Perben sont restées sans suite. 
Ah ! 

Le 15 avril 2005 Charles Louis est condamné à quatre mois d'emprisonnement avec sursis et 
cinq mille euros d'amende, sa mère écope de deux mois avec sursis. 

Quand même. 

Les enfants Roche ne veulent pas en rester là et, en septembre, c'est la révélation ! 

A ce point ? 

Cinquante-trois minutes improvisées dont voici une rapide synthèse. Charles Louis Roche 
dénonce l'existence d'une secte composée de l'élite de notre société, élite politique, 
économique, financière, médicale, universitaire et judiciaire. 

Rien que ça ! 

Le recrutement commence évidemment par la sélection des aspirants en décelant leur 
nécessaire corruption morale. Ensuite c'est le piège, le traquenard. On invite d'abord à des 
soirées où les trop prévisibles dérapages sont bien logiquement filmés, cela permettant de 
s'assurer de la future loyauté du candidat. Ensuite ? Ensuite il est grand temps de passer à 
l'action ! Sexe de groupe, scarification, chair calcinée, transpercée, parfois des meurtres, 
suprême horreur parfois de volontaires, des malades, parfois des enfants, autant de proies 
généralement recrutées parmi les misérables, les prostituées, les marginaux, fragilisé en tous 
genres, étrangers en situation irrégulière. 

Mais... Mais pourquoi ? Pourquoi ce carnage ? 

Je vous rassure ce n'est pas du Kubrick, ce n'est pas gratuit, c'est une philosophie, une bien 
étrange religion, je cite, « atteindre la quintessence du genre humain ». 

Pardon ? 

Diane précise, « dépasser les limites humaines », Charles Louis détaille, la moralité bride 
nos instincts depuis la prime enfance comme autant de liens et de chaînes qui nous 
empêchent d'être nous même, il faut donc s'émanciper de ces entraves en transgressant lois, 
règles, tabous, comme autant de verrous à faire sauter afin de devenir... un Dieu ! 

Mais. Mais c'est du satanisme ! 

Les accents sont passionnés et militants, « Le peuple doit être conscient qu'on nous trompe, 
que sa pseudo élite auto proclamée qui le trompe depuis beaucoup trop longtemps est un 
ramassis d'opportunistes qui nous ont réduit en esclavage sans qu'on s'en aperçoive afin de 
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pouvoir exercer une prédation sur le troupeau ». 

Mais d'où tiennent ils tous cela ? 

De leur père, Pierre Roche, éminent membre de la dite secte. Suite à cette désastreuse affaire 
de photos Pierre Roche serait alors devenu un problème pour le groupe ; les enfants Roche 
parlent de trois discussions dévoilant l'horreur, l'homme semblant écartelé entre peur et 
rédemption. 

Quelle horreur ! 

Non Professeur non, l'horreur absolue, l'horreur palpable, c'est quand Diane bloque au 
constat de son interlocuteur que son père était donc un criminel. 
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Ils sont crédibles ? 

Diane et Charles Louis sont juristes. 

Cela n'a pas valeur de preuve. 

Ils ont tenté de casser le silence avec « Fils de juge », l'adaptation théâtrale de leur 
témoignage. 

Du théâtre ! 

Je sais. Plutôt risqué vu la gravité du sujet... Cependant. face au silence... 
Non ! Non ! Ce n'est pas recevable ! 

Il y a pire. 

Pire ? 

C'était au théâtre de la main d'or. 
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Je ne voudrais pas vous être désagréable mon cher Janus mais, au total, j'ai bien peur que de 
toute cette histoire 1l ne reste. rien ? 

C'est un peu excessif. 

Un peu excessif ? Mais vous n'avez rien mon cher ! Il faut bien vous rendre à l'évidence, il 
ne vous reste rien ! Rien de rien ! Rien ! Toutes les baudruches ont éclatées et il n'en reste 
que quelques frêles lambeaux, bien tristes reliques. 

Je m'étonne des certitudes de Jean Volff, le Procureur général auprès de la cour d'appel de 
Toulouse finalement promu, à sa demande, avocat général à la prestigieuse cour de 
cassation. Je lis « Certes il y avait l'affaire Dutroux en Belgique et l'affaire Elio di Rupo au 
Portugal à l'occasion desquels des enquêteurs et des magistrats sous pression de l'opinion 
publique, elle même manipulée par le médias, avaient fait porter la suspicion jusque sur les 
plus hautes personnalités de l'état sans la moindre preuve. C'était déjà le fantasme du réseau 
de notable protégé par les autorités se livrant impunément à tous les débordements sexuels et 
criminels. Dans notre pays il y avait eu ensuite l'affaire d'Outreau. Tout cela est retombé 
comme un soufflé trop tôt retiré du four ». Quand on ne connaît pas un dossier, et il ne 
connaît pas ces dossiers, et, circonstance aggravante, quand il s'agit de dossiers aussi 
importants, la réserve s'impose. 

Je comprends. 

Des suspects innocentés n'ont ils pas été de nouveau impliqués dans des délits assimilables ? 
C'est un fait. 

Ensuite nous avons Dominique Baudis. 

Il a été disculpé ! 

Mais il a été débouté par la cour d'appel de Versailles le 23 février 2005 ! Contrairement à 
ses affirmations il a bien fréquenté des prostitués. 

Cela ne l'implique pas pour autant dans l'affaire de Toulouse ! 

Cela prouve qu'il a menti et puis quelque chose m'interpelle. 

Oui ? 

Vous n'avez pas oublié son intervention au journal de vingt heures de Claire Chazal. 

Ses sueurs ? 

Non ! Je reprend son pamphlet « Face à la calomnie », page 50, « Appel d'Oliver Mazerolle, 
le directeur de l'information de France 2. Il me propose de venir dans un de ses journaux, je 
lui confirme ma position annoncée la veille : je ne fais plus de déclaration, c'est désormais 
mon avocat qui s'exprimera ». 

Un « classique ». 

Page 56, jeudi 22 mai 2003, « A onze heures conférence de presse mensuelle du conseil 
supérieur de l'audiovisuel. D'emblée j'indique que par respect pour l'institution que je 
préside je ne répondrais à aucune question étrangère à l'activité du C.S.A. 

Mais puisqu'il vient de vous l'expliquer ! 

Page 110, mardi 10 juin 2003, « L'après midi à quinze heures je reçois chez moi une 
journaliste du Monde, Raphaëlle Bacqué, à sa demande, j'ai posé une seule condition : pas 
d'interview, pas de reprise de mes propos entre guillemets, je n'accepte de la voir que pour 
lui donner ma vision de l'affaire ». 

Je vous concède que c'est un peu brutal mais c'est tout ce qu'il y a de plus banal : voyez mon 
avocat ! 

Pas seulement Professeur ! Refuser le dialogue c'est s'assurer le contrôle ! C'est d'ailleurs 
bien là l'erreur de Marc Bourragué. 
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Je ne veux toujours pas vous être désagréable mais n'est ce pas toujours un peu court au 
final ? 

Le 6 janvier 2005 le Procureur de la République Michel Bréard adressa un rapport au 
Procureur général Michel Barrau peu avant de prendre ses nouvelles fonctions d'avocat 
général à la cour d'appel de Bordeaux. 

Oui ? 

Un rapport bien mystérieux. 

Tiens donc. 

Parfois évoqué... Si peu détaillé... 

Vous l'avez lu ? 

J'en ai trouvé un maigre abstract. 

Et ? 

Le rapport rappelle l'existence de procès verbaux évoquant la présence d'un magistrat sur les 
lieux du meurtre de Line Galbardi, je cite, « avant même l'arrivée de la Police ». 

Vous n'allez tout de même pas vous plaindre de l'efficacité de notre Justice ! 

Le problème est de savoir qui est ce magistrat. 

Je ne vous suis pas. 

Ce soir là la magistrate Brigitte Grosjean était de permanence. 

Eh bien vous l'avez votre nom ! 

Le problème est que cette magistrate reconnue qu'elle n'était pas ce soir là à l’hôtel de 
l’Europe. 

Mais alors qui donc était à l’hôtel de l’Europe ? 

Cela a été l'objet d'une bien longue et bien difficile recherche... 

Et ? 

Je cite, « Plusieurs auditions de policiers et d'un commissaire (P.V. Des 02/12/2004 et du 
12/02/2004) témoignent de la présence de Marc Bourragué, qui avait démenti le 27/07/2003, 
avoir été sur place tout en convenant qu'il n'était pas de permanence ». Marc Bourragué était 
alors Substitut aux affaires financières. 

Bien. 

Poursuivons voulez vous ? Le 14 mai 2003 Maître Laurent de Caunes, l'avocat de Marc 
Bourragué, admet que Patrice Alègre « a concédé avoir été invité à prendre un apéritif au 
domicile de Marc Bourragué dans sa maison de Lauganet ». 

Quoi ? 

« Patrice Alègre a reconnu avoir ponctuellement pris un apéritif avec Marc Bourragué. Si 
effectivement ce dernier a été amené à prendre un apéritif chez ce magistrat, 1l ne faisait 
qu'accompagner une relation personnelle de Monsieur Bourragué ». Cette « relation 
personnelle» à un nom, Gilles Bivi, un ancien « visagiste », et Marc Bourragué s'en expliqua 
dans Le Nouvel Observateur. « Là encore qui a dit qu'un magistrat ne devait fréquenter que 
des gens de son monde ? Vous parlez de Gilles Bivi. Quand je l'ai connu il était tourneur 
fraiseur. Il commençait à se stabiliser. Je l'ai un peu aidé. Un après midi de 1991 ou 1992 il 
est passé chez moi avec un de ses amis que je ne connaissais pas, un certain « Patrice ». 
C'est ce jour là que j'ai pris ce fameux apéritif avec Alègre qui n'était pas à cette époque 
connu. J'ai pourtant dit à Gilles Bivi : « Ton copain, il y a quelque chose qui ne va pas chez 
lui ». Je lui ai demandé de ne plus le ramener chez moi ». 

Bon. 

J'aimerai vous lire un article. 

Si cela peut être utile. 

C'est un peu long mais... 

Si cela peut être utile. 

27 juin 2003. «Il y a quelques semaines, aux gendarmes de la section de recherche, Roland 
Castro, quarante-cinq ans, ancien policier municipal de Launaguet ( Haute-Garonne) - le 
village où habitent toujours le magistrat et sa famille — a en effet raconté l'histoire suivante 
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« Au début des années 90 j'ai dressé un procès verbal à un véhicule qui stationnait sur le 
trottoir de la commune. Quelques jours après les gendarmes m'ont appris que j'avais 
verbalisé un substitut ». Jusque là rien d'extraordinaire. Mais le policier municipal précise 
que « le véhicule en question était stationné à proximité d'une habitation louée par des 
individus douteux visiblement en relation avec des faits délictueux. Les éboueurs de la 
commune ont découvert dans une poubelle devant la villa les reste d'un canon scié ». Selon 
Roland Castro « les gendarmes de la brigade de recherche de Toulouse Saint Michel étaient 
sur cette équipe. Je leur ai donné le bout de fusil. Les enquêteurs m'avaient dit que ces 
individus étaient des braqueurs et que, parmi eux, se trouvait un certain Gilles Bivi. Pour ce 
qui est des quatre ou cinq autres les noms ne me reviennent pas mais les archives de la B.R. 
doivent les renfermer. Ils m'avaient demandé de façon discrète de relever les 
immatriculations des véhicules stationnés à proximité de la maison ».Plus loin « Je l'avais 
repérée à plusieurs reprises ( la voiture de l'ancien substitut du procureur de la République 
de Toulouse) devant cette habitation » affirme le policier municipal qui ajoute « Je suis 
certain que Marc Bourragué allait dans cette maison ». 

Ah. 

« Quant à l'enquête sur les braqueur présumés de la mystérieuse maison de Launaguet « je 
me souviens qu'elle avait été classée pour vice de forme » a-t-il expliqué. Le journaliste 
concluait « Joint au téléphone par Le Figaro M. Castro, qui exerce désormais sa profession 
dans une autre commune de la région, a maintenu l'ensemble des déclarations faites aux 
gendarmes. Joint par nos soins hier Me de Caunes, l'avocat du magistrat, n'a pas souhaité 
réagir. De même que Gilles Bivi ». Rien de rien ? 

C'est. troublant... 

Et si on reprenait le rapport Bréard ? Je lis « Au relais de Fonbeauzard, anciennement « Le 
Mariel ». a) Sur P.V. du 10/08/2004 MP. propriétaire du relia de Fonbeauzard, dit avoir vu à 
la même table table Alègre, Bivi et Bourragué, et notamment lors d'une fête du beaujolais 
nouveau. b) Sur P.V. du 19 août D.M,. client du « Mariel », se souvient « avoir vu Bourragué 
au comptoir avec Patrice » et ajoute « ce sont des gens qui donnaient l'impression de bien se 
connaître ». c) P.V. du 04/11/2004 Ryad Kouka, ancien restaurateur, affirme avoir surpris des 
visites d'Alègre au domicile de Bourragué. 
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Content d'en avoir fini ! 

Comme pour tout dossier. 

Oh que non ! J'ai toujours du mal à refermer un dossier mais pour celui là je me sens. 
soulagé. 

Soulagé ? 

Je me devais de m'y atteler.. trop d'oubliés.… 

Comme vous y aller ! 

Laissez moi vous lire Maître Gilbert Collard, « Le temps passe et les morts s'oublient ; A 
quoi bon remuer toute cette boue ? La raison d'état, la toute petite raison d'état, la peinarde 
raison d'état dont le credo est « pas de vague », « pas de zèle », « pas de contrariétés », 
commande de ne point bouger le petit doigt » 

Brillant. 

Au moins. En fait, à bien y réfléchir, on ne quitte pas un dossier puisqu'on s'y associe à 
jamais mais là. là... je suis bien content de passer à autre chose et je suis bien content d'en 
être sorti avec quelque chose... peu soit. très peu. trop peu... si seulement elles avaient 
voulu. 

Prochain combat ? 

Le Tarot. 

Pardon ? 

Le Tarot! La version ésotérique de votre jeu de carte préféré ! Je rejoins des terres 
familières ! J'en ai fini de la fosse septique ! 

Bonne route Janus! 
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Avant de partir, connectez-vous à Internet et. 


Notez simplement l'ebook gratuit 

Pour noter le livre que vous venez de lire, il vous suffit de passer la souris sur les étoiles, vous 
arrivez sur la page de l'ebook et vous pouvez cliquer sur le nombre d'étoiles que vous voulez 
accorder au livre. 


Déposez votre avis 
Vous pouvez déposer votre avis en cliquant sur le bouton “Donner mon avis”. Vous arrivez sur 


la page des avis et avec quelques lignes, vous participez en écrivant votre ressenti de l'ebook 
que vous venez de terminer. 


Donner votre avis 


Les auteurs comptent sur vous 
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